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construction Nao Concept
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programmation, composition sonore François Parra
musique Lionel Elian, Valentina Popova
animation Sofi Vaillant, Martin Depaule
image 16 Denis Gaubert, éclairées par Claude Antoniades
assistanat mise en scène Emilie Rousset, Laure Favret
avec Samuel Carneiro et Judith Depaule
avec la participation amicale de Michel Bertrand, Ivann le Gall, Yvon Julou, Jérôme Saint 
Loubert Bié et Didier Wampas
avec la complicité de l’Association des Amis de Jacques Rossi

production
Mabel Octobre (conventionnée par la DRAC et la Région Ile-de-France), ARCADI (action 
régionale pour  la création artistique en Ile-de-France)
avec la participation artistique du Jeune Théâtre National
avec le soutien du Théâtre des Treize Vents, la Ferme du Buisson – Scène Nationale de 
Marne-la-Vallée
avec l’aide du Fonds Social Européen

calendrier
• Théâtre des Treize Vents/CDN de Montpellier, oct 2005 (6 représentations)
• Théâtres en Dracénie à Draguignan, nov 2005 (8 représentations)
• Grand Parquet à Paris, nov-déc 2005 (20 représentations)
• Scène nationale de Tulles, fév 2007 (6 représentations)
• Théâtre du Cadran à Brinaçon, mars 2007 (8 représentations)
• La Forge, Nanterre, janvier 2009 (10 représentations)

Durée du spectacle : 55’

Dispositif : boîte autonome pour 56 spectateurs

Représentations tout public et scolaires (accompagnement pédagogique et interventions menées 
par la compagnie, cf. dossier pédagogique en ligne www.mabeloctobre.net).



La matière
Jacques Rossi, passa entre 1937 et 1961, au titre d’espion, 19 ans dans les camps soviétiques 
et 5 ans d’exil en Sibérie.Ex-agent de liaison du Komintern (Internationale communiste), il était 
profondément dévoué à la cause communiste. Lors d’une de ses missions, en Espagne pendant 
la guerre civile, il fut rappelé à Moscou, arrêté et envoyé au Goulag. Il consacra à cette expérience 
un recueil de récits, un manuel  et une biographie avec la complicité de Michèle Sarde.

Le point de vue très aiguisé et peu ordinaire de Jacques Rossi sur ses années de Goulag en fait 
un témoin précieux pour l’histoire. Jacques Rossi ne s’est jamais positionné en tant que victime 
d’un système totalitaire. Pendant sa détention, il acquit la certitude qu’il n’avait pas fait l’objet 
d’une erreur administrative et avait été arrêté à juste titre. C’était lui qui avait fait l’erreur, celle de 
croire en cette idéologie qui n’avait produit qu’une machine à broyer des vies.

« Le Parti n’a pas reconnu son “erreur”. L’erreur, c’est moi qui l’avait commise. Cela, je le 
comprendrais que petit à petit, en découvrant ce que les communistes ont fait subir à une 
multitude de peuples… »

Dans un pays où le thème du Goulag est longtemps resté inabordable et est encore frappé 
d’amnésie, ce témoignage résonne de façon particulière. C’est en raison de l’importance du 
Parti Communiste après la Deuxième Guerre mondiale et de la victoire de l’Union soviétique 
contre les Nazis que la France s’est longtemps montrée réservée sur la question du Goulag. 
Il était inconcevable que la grande victorieuse du fascisme ait elle aussi développé un réseau 
de camps, quand bien même eux-ci n’auraient été que des camps de travail correctif… Tous 
les premiers rescapés du Goulag qui, en France, tentèrent de témoigner, furent assignés en 
procès ou tenus pour aliénés. Il fallut attendre Soljenitsyne en 1973 pour que les Français 
découvrent l’existence du Goulag, puis le scandale du Livre noir du communisme en 1997 pour 
que le Goulag redevienne d’actualité. L’aube du 21ème siècle lui a déjà accordé d’avantage 
d’importance avec l’édition des œuvres complètes de Chalamov (éd. Verdier, 2003), un exposition 
au Musée d’ethnographie de Genève (Le peuple des zeks, 2004), un recueil de photos (Goulag, 
éd. Balland, 2003) et un spectacle sur le théâtre au Goulag (Qui ne travaille pas ne mange pas, 
saison 2004-2005).

L’œuvre de Jacques Rossi est restée discrète. Longtemps son témoignage dérangea les 
consciences (faisant pour certains le jeu « de la droite ») : il ne fut édité en France qu’en 1995. 
Pourtant, à sa sortie de camp, il voulait rentrer en France avant tout pour raconter ce qu’il avait 
vu et appris au Goulag. Il indiquait sur son CV, à la rubrique « Formation » : 
« Etudes de survie, Archipel du Goulag, 1937-1957 ».

Et c’est sa parole brute, extrêmement concise et chargée d’humour, recueillie au cours de 
différents entretiens, qui se doit de résonner sur un plateau. La parole du témoin dont le devoir 
de mémoire est de raconter, car tel était la motivation de Jacques Rossi lors de ses années de 
détention : survivre pour raconter et raconter pour que les gens sachent enfin la vérité sur le 
Goulag. Mais écouter c’est admettre en retour la fin d’une utopie et accepter que l’on ait pu se 
tromper. Le rêve communiste, dernière utopie politique du 20e siècle, souffre encore aujourd’hui 
qu’on en fasse le deuil.

« Il y a soixante-dix ans, je me suis engagé corps et âme dans le mouvement communiste, 
sincèrement persuader de défendre la cause de la justice sociale, à laquelle je me suis toujours 



attaché. Ayons le courage de le reconnaître : je me suis fourvoyé. Et il est de mon devoir de 
mettre en garde les honnêtes gens : 

Attention ! Ne vous engagez pas sur cette voie qui aboutit fatalement à une catastrophe 
économique, sociale, politique, culturelle, écologique…” 
Peut-être que, sans mes années de Goulag, j’aurais eu du mal à le comprendre.
C’est au Goulag que j’ai appris la vérité sur l’Union soviétique. »	

notes de mise en scène
La matière du spectacle se compose d’un montage des entretiens de Jacques Rossi (interviews 
retranscrites, émissions radio et TV), de projections vidéo et d’un environnement sonore. La 
pièce résulte de l’agencement syntaxique de tous ces matériaux, à l’image du puzzle de la 
mémoire et cherche à en interroger les mécanismes.

1- La parole du témoin
Comment restituer au théâtre l’authenticité de la parole du témoin ? Dans un rapport de grande 
proximité au public (jauge réduite) qui joue sur le trouble de l’identification : ai-je le vrai témoin 
en face de moi ou le dépositaire d’une parole ? Au moyen d’une parole immédiate spontanée 
comme si l’interview était impulsée par la présence des spectateurs qui deviennent les futurs 
témoins et passeurs d’une mémoire. Entre conférencier, professeur et véritable « faux » témoin, 
l’acteur qui s’empare de la parole de Jacques Rossi, oscille continuellement entre didactisme et 
passion.

2- Scénographie
La scénographie joue sur la perversion des codes d’accueil sur le lieu du spectacle (où le 
public est pris en charge dès son arrivée) et sur la transformation du rapport salle/scène qui se 
confondent en un espace unique, cherchant à instaurer un état de contrôle et d’enfermement. 
D’une jauge de 56 spectateurs, l’espace salle/scène est constitué par une boîte entièrement 
blanche reproduisant une salle de classe  dans ce qu’elle a de plus froid et de plus clinique : 
pupitres, bancs, murs quadrillés 60x60cm, plancher, tous blancs et éclairés par des caissons 
lumineux. Les dimensions retenues (6x11m) sont celles des cellules de prison oçÀ à Moscou 
et qui pouvaient accueillir jusqu’à 180 personnes. La boîte est un dispositif autonome : son, 
lumière et vidéo y sont intégrés de façon à ne nécessiter ni cintres ni équipement de théâtre à 
proprement parler. 

3- Vidéo
Une projection vidéo remplace l’habituel tableau noir, se voulant pédagogique et dénonciatrice : 
détournement des codes de propagande d’hier et d’aujourd’hui, contrepoints suggestifs, 
séquences d’animation humoristiques, images documentaires, slogans-coups de poing, 
séquences filmiques de réminiscences. Cette sorte de tableau virtuel rythme les interventions 
du témoin comme des images mnésiques indicibles qui ne peuvent qu’être données à voir.

4- Installation sonore
Chaque spectateur se voit remettre un casque stéréo HF pour suivre le déroulement du 
spectacle, condition physique qui participe à son état d’enfermement. La voix du témoin est 
reprise et mixée en direct permettant d’interroger et de déconstruire les mécanismes de la 
mémoire et du témoignage (réminiscences, transformation du souvenir en parole). Une bande 
son interfère à la manière de messages mnésiques subliminaux. Le son est couplé avec la 



vidéo qu’il peut déclencher et rythmer (interactivité des réseaux, programmation sous MaxMSP, 
synthèse granulaire).

5- La place du spectateur
Le spectateur est pris en compte dès son arrivée et mis en condition. Tous les paramètres 
spatiaux, auditifs et visuels, sont destinés à le placer dans un état d’hypersensibilité, afin de le 
convier à participer activement et ludiquement à un effort de mémoire et au principe même de la 
représentation. En devenant prisonnier d’un espace clos par trop indentifiable (salle de classe), 
il pénêtre dans une  « boîte à mémoire » et se plonge dans la grande histoire du 20ème siècle 
par le bais de la vie d’un seul homme. 

Jacques Rossi
Biographie 
1909 (Wroclaw, ex Breslau) - 2004 (Paris)

Jacques Rossi dit « Jacques le Français » grandit en Pologne, où il adhère en 1928 au parti 
communiste clandestin. Fils de bonne famille, polyglotte, il se fait repérer par le Komintern 
(internationale communiste) pour lequel il devient agent de liaison à travers l’Europe. En 1937, 
après une mission en Espagne pendant la guerre civile, il est rappelé à Moscou et arrêté comme 
la majorité de ses collègues. Il se voit condamné à 8 ans de camp pour « espionnage au service 
de la France et de la Pologne ». L’épreuve du Goulag anéantit ses illusions. En 1949, il est 
de nouveau condamné à 25 ans de camp, mais est libéré en 1956 après le XXe Congrès. 
Tenu pour citoyen soviétique, Jacques Rossi passe encore 5 ans en relégation administrative à 
Samarkand, afin de pouvoir enfin quitter l’URSS pour la Pologne, puis le Japon, les Etats-Unis 
et enfin la France en 1985. Il s’éteint à Paris le 30 juin 2004 à l’aube de  ses 95 ans.

Œuvres

Le manuel du Goulag, éd. Le Cherche Midi, 1997.
En 1300 articles, sur le mode d’une encyclopédie, le manuel évoque le pourquoi et le comment 
de cette institution à broyer les hommes. Il passe en revue les organismes administratifs et 
répressifs, les mesures répressives, les lieux d’internement, la population des camps, la vie 
quotidienne, la libération, le langage du Goulag. Le manuel, rédigé initialement en russe, a 
également été traduit en anglais et en japonais.

Qu’elle était belle cette utopie, éd. Le Cherche Mid, 2000 /Pocket, 2002.
Jacques Rossi décrit l’univers du goulag au quotidien à travers des nouvelles brèves et concises. 
D’une grande acuité, son témoigange terriblement lucide, teinté d’humour noir, exclut toute 
sensiblerie. L’ouvrage est d’abord paru sous le titre Fragments de vie.

Jacques le Français, pour mémoire du Goulag, avec la complicité de Michèle Sarde, éd. Le 
Cherche Mid, 2002 /Pocket, 2005.
Le livre, dont le titre reprend le surnom que lui avait donné ses compagnons de captivité, relate 
avec force, vivacité et humour l’existence de Jacques Rossi et son destin singulier. Au cours 
de nombreux entretiens, Jacques Rossi s’est confié à l’écrivain Michèle Sarde qui retrace son 
parcours avant, pendant et après le Goulag.



extraits

« Les services secrets, de mon temps, dépendaient de trois organismes : le Komintern, l’Armée 
rouge (le GRU), le GPOU-NKVD, c’est-à-dire la police politique. Dans l’ensemble, chaque 
service était assez étanche, mais il arrivait que des agents soient prêtés et transférés d’un 
service à l’autre. Moi, par exemple, j’avais été recruté par le Komintern, mais je me suis rendu 
compte plus tard qu’on m’avait prêté à l’Armée. Certes, j’étais un petit agent secret, pas trop 
introduit dans les grandes affaires. Mais je savais pertinemment que le système soviétique 
totalitaire avait pour objectif un complot mondial. J’ai commis le crime d’avoir travaillé pour un 
système qui a exterminé des millions d’hommes. Et moi, j’ai collaboré au système soviétique 
quoique sans intention de donner la mort. J’ai été un collaborateur et je pèse mes mots. Je suis 
coupable d’homicide involontaire. De ce crime, j’ai été puni. »

« La première question que l’on pose est toujours “Savez-vous pourquoi vous avez été arrêté ?”. 
Pour travailler à mon Manuel du Goulag, j’ai étudié énormément de mémoires, de témoignages 
de prisonniers, et presque tout le monde dit la même chose. La première question était toujours 
la même. Le commissaire interrogateur est là pour vous faire condamner. S’il n’y arrive pas, 
c’est lui qui y passera. Comme souvent il n’y a rien dans son dossier, il cherche à se faire aider 
par vous. Vous dites quelque chose, et là il peut broder ! C’est lui le spécialiste, pas vous ! Vous 
dites une chose, peu importe, une petite contradiction, et il brode dessus ! Et vous, pauvre 
prévenu, vous ne savez pas de quoi il s’agit. Vous croyez qu’il s’agit de prouver votre innocence, 
alors que ce n’est pas du tout le problème. Il s’agit uniquement de vous faire condamner. »

« Si j’en suis sorti, c’est surtout que j’ai beaucoup de chance. J’avais une santé de fer et mon 
passé de clandestin m’avait appris la discipline indispensable dans toutes les épreuves. D’autre 
part, en trichant au travail. N’oubliez pas que les camps de concentration soviétiques s’appelaient 
camps de rééducation par le travail. Et la rééducation soviétique, c’est l’apprentissage de la 
tricherie. Et puis très tôt, je me suis rendu compte que c’était une fantastique occasion de faire 
une étude sociolinguistique. J’ai commencé à remuer des idées dans ma tête. Tout d’abord, 
cela a donné un dictionnaire, et puis au bout d’un certain temps, je me suis rendu compte que 
ce serait une encyclopédie, un livre spécial : le Manuel du Goulag, avec la collaboration de 
centaines de codétenus qui venaient de toutes les couches sociales du pays. C’est ainsi que 
mes années de Goulag n’ont pas été du temps perdu. »



équipe artistique
Chloé Fabre - scénographie 
Etudes : DNAP en section images et sons de Marseille Luminy et diplôme de scénographie à l’INSATT.
Curator et régisseur de l’espace d’art contemporain Public> à Paris, directrice artistique du collectif La 
Mobile Boutique depuis 1998, crée des costumes et des scénographies pour Judith Depaule (Qui ne 
travaille pas ne mange pas), Fabrice Lambert (play mobile), Justine Heynneman (Bakou), Louis Alexandre 
Fabre (Opérettes brazavilloises), Pierre pradinas (Le songe d’une nuit d’été). Auteur/compositeur et 
interprête/performer au sein du projet de cabaret électronique Exchpotrue.

Olivier Heinry - vidéo
Etudes à l’ERBA de Rennes (DNSEP option Art) et à l’HfbK Hambourg (Institut für Telenautik). Conçoit des 
sites internet, programmes audio & vidéo, bandes-son et dispositifs de diffusion. Collabore avec l’ENSA de 
Nancy, l’Association Internationale des Critiques d’Art, Hartmann Architektur, les chorégraphes Isabelle 
Schad (The Better You Look The More You See), Nabih Amaraoui & Mathieu Burner, ainsi qu’avec Judith 
Depaule (Accrochez-Moi, Desesperanto, Qui ne travaille pas ne mange pas). Coopérateur de Servaux, 
association de logiciel libre et réseau. Perfomances avec le collectif ex-TV).

François Parra - installation sonore
Etudes :  DNAP, DNSEP, formé dans les studios du GMEM (sonorisation, montage sur station Protools, 
programmation sur Max), il crée des installations, pièces et performances : NøDJ/NøVJ (manipulations  
de sons et d’images numériques, festival Emergences#2, Villette Numérique, ) ElectroBelotte (installation 
sonore interactive, Recyclart, Bruxelles), JTAPL’DKP (création musicale et programmation, Avignon 
2004), 3-D-Juke-box (installation sonore multimédia)…, colllabore à des spectacles et des projets 
colletifs. Enseigne les techniques du son à l’ESBA d’Aix-en-Provence.

Sofi Vaillant - animation
Travaille depuis une quinzaine d’années dans l’industrie audiovisuelle et de l’animation (séries TV, court 
et long métrages, pubs). Bande démo : http://www.la-duchesse.com. Vit à Paris après un détour de 
quelques mois à Londres et de 7 années passées à Montréal Membre de l’AFCA (Association française 
du cinéma d’animation), membre de ASIFA International (Association internationale du film d’animation) 
et pendant 4 années du CA de Asifa-Canada. Ce que j’ai vu et appris au Goulag est sa 1ère collaboration 
à un projet de théâtre.

Thomas Cepitelli - dramaturgie
Titulaire d’une maîtrise d’Etudes théâtrales, il s’interroge sur la notion du “genre” et du “queer” dans 
le théâtre et la littérature contemporaine. En tant que metteur en scène, il s’intéresse aux écritures de 
Racine, Duras, Kane et Lagarce. C’est sa deuxième aventure avec Mabel Octobre.

Samuel Carneiro - jeu
Formé à l’école de Théâtre en Actes, participe à de nombreux stages et ateliers. Travaille au théâtre 
notamment avec François Wastiaux, Judith Depaule, Dominique Chante, Ursula Mikos, Jean-Louis 
Martinelli, Claude Yersin, Jean-Claude Fall, Alexis Forestier, Armel Veilhan, Maryse Aubert, Marc Forest, 
Nicolas Ferrier, Fadel Jaïbi, Benjamin Ettighopffer, Paule Annen, Olivier Py.

Émilie Rousset - assistanat et jeu
Formée à la mise en scène à l’école du Théâtre National de Strasbourg, elle y travaille notamment 
avec Stéphane Braunschweig, Anne-Françoise Benhamou, Odile Duboc... Elle suit des stages auprès 
de Kristian Lupa, Hubert Colas et Jean François Peyret. Au cours de sa scolarité, elle met en scène 
Excédent de poids, insignifiant, amorphe de Werner Schwab et Calderon de Pier Paolo Pasolini.



Mabel Octobre / Judith Depaule
Avant Mabel Octobre, Judith Depaule a travaillé au sein d’autres collectifs artistiques (Sentimental 
Bourreau, Aglaée Solex, Les Alternateurs Volants). 

Avec Sentimental Bourreau de 1990 à 1997 : 
• Strip et Boniments, Paris, 1990 
• Les Carabiniers d’après Godard, Paris, 1991 
• La grande charge hystérique, d’après L’invention de l’hystérie de G.Didi-Huberman, Paris, 1992 
•Trilogie (reprise des trois spectacles précédents), Théâtre Ouvert, Théâtre en Mai (Dijon), 1993 
• Va-t-en chercher le bonheur et ne reviens pas les mains vides, Théâtre national de Bretagne, Théâtre 
en mai (Dijon), Théâtre de la Cité Internationale, 1995-1996 

Avec Aglaée Solex (codirection avec Véronique Bisciglia) de 1996 à 2001 :  
• Incidences, pièce avec vidéo, Laboratoires d’Aubervilliers, Théâtre des Bernardines/Les Informelles, 
Web Bar, Galerie Jordan-Devarrieux Paris, 1997-98 
• Accrochez-moi, pièce pour 3 acteurs, 4 vidéos et 5 hauts parleurs, La Ménagerie de Verre/Festival 
Etrange Cargo, 2001 

Avec les Alternateurs Volants, 1999-2001 : 
• Illuminations, exposition-spectacle, La Ferme du Buisson/Scène Nationale de Marne-la-Vallée, CNDC 
de Châteauvallon, Avant-Scène Cognac, 2000-2001 

Avec Mabel Octobre depuis 2002 : 
• Desesperanto, dispositif multimedia interactif entre texte, musique et vidéo, Galerie Public à Paris, 
Plateau à Bruxelles, 2002-2003
• Hamlet d’après Shakespeare, atelier/spectacle, Maison d’Arrêt de la Santé,  (convention avec le théâtre 
de la Cité Internationale), 2003
• Matériau Goulag, lecture-concert, Espace Malraux SN de Chambéry, 4 Saisons du Revest, Maison 
d’arrêt de la Santé, MC d’Amiens, Musée d’Ethnographie de Genève, Escale du livre à Bordeaux, 2003-
2004
• La résistible ascension d’Arturo Ui d’après Brecht, atelier/spectacle, Maison d’Arrêt de la Santé,  
(convention avec le théâtre de la Cité Internationale), 2004
• Qui ne travaille pas ne mange pas, revue de théâtre au Goulag, La Ferme du Buisson SN de Marne-La-
Vallée/Temps d’Images, Espace Malraux SN de Chambéry, 4 saisons du Revest, CDN de Gennevilliers, 
TnDB, Théâtre Saint-Gervais à Genève, Le Phénix SN de Valenciennes, CCAM SN de Vandoeuvre-lès-
Nancy (avec le Théâtre de la Manufacture CDN de Nancy), MC d’Amiens, La Passerelle SN de Gap, 
2004- 2005
• Ce que j’ai vu et appris au Goulag, exercice de mémoire, Les Treize Vents/CDN de Montpellier; Théâtres 
en Dracénie, Grand Parquet à Paris, 7 collines à Tulles, Le Cadran/Briançon, La Forge/Nanterre, 2005-
2009.
• Identité(s), atelier/spectacle avec le Centre Torcy (18°), 2006
•  La Folie de Janus, de Sylvie Dyclo-Pomos, Festival Mantsina sur scène, Brazzaville, 2006. Confluences, 
Paris, 2009.
• Qui a tué Ibrahim Akef ?, rêve de danse orientale, Festival Les Eclectique/SN de Blois, Atelier du Plateau 
à Paris, CNDC de Châteauvallon, 2007. Institut du Monde Arabe à Paris, Paris; Dijon, Athénéum, 2008.
• Vous en rêvez (Youri l’a fait), chronique épique du premier homme cosmique, Théâtre Jean Vilar de 
Vitry-sur-Seine, Théâtre Antoine Vitez d’Ivry-sur-Seine, CCAM SN de Vandoeuvre-lès-Nancy, Bonlieu 
SN d’Annecy, Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines SN, Le Phénix SN de Valenciennes, Théâtre de 
Chelles, Le Volcan SN du Havre, CNDC de Châteauvallon, 2007-2009.
• Le Voyage Cosmique, cinéconcert, film de Vassili Jouravliev (1934), musique Laurent Dailleau, Théâtre 
de Saint-Quentin-en-Yvelines SN, 2007-2008
- Corps de femme, le marteau, spectacle en français et polonais, Varsovie, Théâtre Polonia, 2008.



fiche technique 
 
Décor (plan ci-joint) 
1 boîte blanche composée d’un sol, de châssis et de caissons lumineux.
À l’intérieur de la boîte, tables et bancs à disposer pour le public.
À l’extérieur de la boîte, un système de parcours est installé pour l’entrée des spectateurs, com-
posé d’un portique et de portants indépendants servant de vestiaire.
Hauteur : 2,70 m (dont  corniche 0,3 m amovible)
Largeur : 7,2 m
Longueur : 12 m + 6 m de dégagement pour projection vidéo (rabattable à 4,5m avec miroir)

Vidéo
Matériel fourni par la compagnie : VP, ordinateur, câblage, onduleur, switch éthernet.

Son 
Matériel fourni par la compagnie : Macintosh G5, 2 écrans LCD, 1 interface audio M-audio firewire 
410 2 micros hf Sennheiser EW 100 (cellule ME3N), 60 casques HF Sony MDR-RF850RK + 
multiprises, 1 onduleur
 
À fournir par le lieu :
- 1 console de mixage type YAMAHA O1V96 (ou 44kHZ)
- 1 couple stéréo statique + barrette de couplage+ 50m de câble micro XLR +1 pied micro 
- 1 double compresseur limiteur noise gate (série dbx 1066 ou Drawmer DL 241)
- 1 équaliseur graphique type Klark-Teknik DN 360 et numérique dbx 480
- 1 câble mini-jack stéréo - sinch (10m)
- 2  câbles XLR-jack 6’35 symétriques
- 1 multipaire jack 6’35 symétrique
- 2 câbles d’insert jack stéréo-XLR 
- raccords divers (cinch-jack, jack-XLR, jack-minijack, ect)
- Piles (6 LR 61) micro HF (2 piles par jour de représentation)

Montage / démontage
Pré-montage : 	
La salle, dans laquelle le décor sera monté, doit être entièrement isolé de la lumière extérieure. 
Si la salle n’est pas uniformément peinte en noir, elle doit être pendrillonée de velours noirs au 
plus près de ses parois.
Le sol de la salle doit être parfaitement plat.

Montage :
2 jours de montage répartis comme suit :
Le premier jour : 3 services décor (4 techniciens machinistes)
Le deuxième jour : 2 services vidéo / son (installation + réglages)

Démontage : 2 services (4 techniciens machinistes) : démontage + chargement






